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Les Prophéties

pow Tannée 1906

Nous voicià l'époque de l'année où les

jours sont courts et le temps extrême-

ment bas.

C'est le moment choisi par les voyants

et les voyantes pour y voir clair et lire

dans l'avenir.

Endormis pendant onze mois de l'an-

née, ils se réveillent — en décembre —

et s'appliquent de leur mieux à donner

aux rêves incohérents qu'ils ont fait, les

apparences de la vérité.

Ces rêves — impossible de s'y mé-

prendre — sont toujours mauvais ou

fâcheux : jamais les prophètes n'an-

noncent des choses agréables.

Il semble qu'ils aient à cœur de justi-

fier l'épithète qu'on leur donne de

« prophètes de malheurs ».

C'est avec une imperturbable assu-

rance qu'ils déchaînent sur notre pauvre

humanité — déjà si mal partagée — tous

les fléaux imaginables : ouragans, cy-

clones, tremblements de terre, épidé-

mies, massacres, attentats, guerres et ré-

volutions.

Sur le chapitre des révolutions, les

événemements leur donnent presque

toujours raison ; aussi Mme de Thèbes,

nous en annonce-t-elle une pourl'année

1906.

Cette perspective n'est qu'à demi lugu-

bre : je dirais volontiers qu'elle nous

laisse froids.

Nous avons vu se succéder — chez

nous — tant de révolutions, que nous

y sommes habitués : une de plus, une

de moins, qu'est-ce que cela peut bien

nous faire, je vous le demande ?

Par un hasard — que je n'appellerais

cependant pas un hasard heureux- — Old

Moore., le vieil astrologue anglais, est,

sur ce point, complètement d'accord

avec Mme de Thèbes.

Le fait est assez rare pour être signalé.

11 faut en conclure que la révolution

qui nous attend sera une révolution dans

les grands prix, une de ces révolutions

que seul un Etat riche et florissant

comme le nôtre peut s'offrir.

Uneconstatation qui s'impose estcelle-

ci : les prophètes ont momentanément

renoncé à nous prédirela fin du monde:

la fête est renvoyée à plus tard, espé-

rons que nous ne perdrons rien pour

attendre.

De même, les volcans sont absolument

négligés : pas la moindre éruption à si-

gnaler au cours de l'année qui vient, le

Vésuve se recueille et le Mont-Pelé a

bien gagné, n'est-ce pas ? — le droit de

se reposer.

On parle — à mots couverts — d'un

grave accident qui se produira à Paris

et sera provoque par l'eau : bien qu'il

s'agisse de l'eau de la Seine, c'est bien

vague.

Old Moore prédit — pour janvier —

une agitation formidable en France :

voilà encore une prédiction qui ne chan-

gera rien à nos vieilles habitudes.

C'est pour nous autres Français que

le doux Fénelon a dit :

L'homme s'agite et Dieu le mène.

Depuis qu'on a supprimé Dieu, ne

vous semble-t-il pas que l'homme s'agite

davantage ?

En Février et Mars : événements im-

portants en Extrême-Orient. Famine

aux Indes.

Avril sera calme ; nous pourrons —

dégagés de toute inquiétude — aller

cueillir en paix la primevère et la vio-

lette.

En Mai, le parti socialiste, tant en

France qu'en Belgique, réclamera la

journée de huit heures.

Nous nous y attendions bien un peu

et je ne suppose pas qu'Old Moore ait

la prétention — ce disant — de nous

apprendre quelque chose de nouveau.

En Juin, les anarchistes espagnols fe-

ront parler d'eux. Lisez : « feront la
bombe I »

Juillet sera le mois des catastrophes :

toutes sortes de malheurs sont prédits

à ceux qui commettront l'imprudence de

voyager : ce que les recettes des che-

mins de fer vont baisser !

En Août, le choléra sévira en Italie :

cela dispensera les touristes d'y aller.

Où le vieil astrologue devient réelle-

ment inquiétant, c'est quand il annonce
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qu'en Septembre les journaux ne se

vendront plus !

Quelle calamité et que vont devenir

les journalistes ? La prudence la plus

élémentaire conseille à ceux dont le mé-

tier consiste à aligner des mots, de se

mettre — dès maintenant — à la recher-

che d'une autre occupation.

En Octobre, insurrection, révoltes et

grèves dans, plusieurs pays de l'Europe

centrale. Famine aux Indes... encore!

Novembre « verra une grande puis-

sance d'Europe prendre unie attitude di-

plomatique dangereuse. Les chancelle-

ries auront besoin de toute leur habileté

et de tQiuit kiM sang-froid pour, éviter

un conflit qui menacera surtour l'a-

France ».

Old. Moore veut-il nous faire croire

que — dans un an — la question du

Maroc sera exactement au. même point

qu'aujourd'hui ?

Novembre sera marqué aussi par la

disparition de plusieurs ègrands person-

nages appartenant, au monde de, la poli-

que et des lettres.

Old Moore s'interdit expressément d'en

dire, plus long sur ce sujet ; il faut le fé-

liciter de- sa. réserve..

Les grands personnages — comme les

petits — savent tous qu'ils doivent mou-

rir : ils n'aiment pas à se l'entendre dire

trop souvent.

L'année dernière, Mme de Thèbes —

écrivant àt um journaliste pour se plain-

dre des plaisanteries qui lui avaient été

décochées — disait :

— « Quand je prédis, je n'affirme pas

toujours, Les accidents, de la vie peu-

vent être dominés. On ne meurt, le plus

souvent, que quand on. ne veut plus, vi-

vre ».

, L'affirmation est contestable : les mér

decins, seuls, pourraient s'en trouver

.satisfaits.

Supposez qu'Old Moore ait commis

l'imprudence de publier quelques noms

et qu'à la date fixée, les personnages

dont il annonce la disparition prochaine,

ne manifestent — en aucune façon —

l'intention de partir, il est évident

que sa clairvoyance recevrait un coup

dont elle se relèverait difficilement.

Qu'on ne s'y trompe pas — d'ailleurs

— les prophéties sont toujours présentées

en un style ambigu qui permet de, les

comprendre de différentes façons et.

même de ne pas les comprendre du

tout.

Cette imprécision fait de la carrière

de prophète celle qui comporte le plus

d'agréments.

L'événement annoncé se. produit-il,, le

prophète s'écrie avec, orgueil :

— Je l'avais bien dit!

S'il ne se produit pas, il lui est

toujours loisible de répondre en raison

des métaphores dont il s'est servi :

— Je n'en ai pas soufflé mot !

Et sa réputation reste intacte.

Les peuples heureux n'ont pas d'his-

toire : les prophètes — en Suisse — n'ont

qu'à se croiser les, bras..

Nos aimables voisins vont passer d'une

année à l'autre en des conditions parti-

culièrement agréables.

Les- craque-morts de Genève viennent

de se mettre en grève : ils demandent le

repos hebdomad a-ire.

De La. part de gens qui sont journelle-

ment en contact avec ceux qui « goû-

tent le repos, éternel », cette, demande n'a

rien d'excessif.

C'est aussi une manière adroite d'en-

gager ceux, de leurs concitoyens qui

seraient tentés de: s.'en aller dans un

monde meilleur, à vouloir bien retar-

der leur départ.

Et je vous assure que ceux-ci ne. se le

feront pas dire deux fois.

Pierre BATAILLE .

Echos Artistiques
La question de la direction de l'Opéra ne

saurait ta'rder à être résolue : M. Gailhard
se trouve, dans une sitnation qui ne peut
se prolonger.. II. lui. est impossible, en effet,
de renouveler aucun engagement, ni de
conclure de nouveaux traités puisqu'il
ignore s'il conservera la direction.

Trois candidats se trouvent en présence :
M'. Gailhard, qui est à la tête de l'Opéra
de Paris depuis vingt ans; MM. Isola, les
anciens directeurs, du Théâtre Municipal de
la Gaîté ; M. Saugey, directeur de l'Opéra
de Nice.

Au dernier moment on annonce aussi la
candidature d:e M .Schurmann,Forganisateur
de tournées artistiques.

On- vient de soumettre aux municipalités,
de Montpellier, Avignon et Nîmes, un pro-
jet consistant à avoir, la saison prochaine,
une troupe commune d'opéra qui desservi-
rait leurs trois théâtres. C'est 1a difficulté
dans, laquelle elfes se trouvent de voter
une subvention assez forte, pour assurer à\

leur ville une bonne saison théâtale, et leur
désir de sortir de la crise actuelle 'qu'elles
traversent, Avignon et Nîmes, surtout, et
dans laquelle la réputation artistique 'de
leur scène souffre considérablement, qUj
les a décidées à essayer cette combinaison

La première proposition a été faite à la
municipalité d'Avignon ; le conseil muni-
cipal de Nîmes, a promis d'étudier le projet
et n>> es-t p», dit-on, hostile ; celui de Mont-
pellier donnerait aussi, paraît-il, un avis fa-
vorable., Dé]à des délégués- ont été désignés
qui se réuniront prochainement pour s'oc-
cuper ensemble de ce projet.

On sait que notre grand confrère Le Jour-
nal a pris l'initiative de la célébration, le
6> jjU'M 190.61, du 3e cennewaiiiire de Conreille.

La réunion organisée à L'effet de diés%ncr
le musicien qui serait chargé d'écriàe. Lai
grande composition qui doit être exécutée
ce jour la, â l'Opéra a proclamé, à l'unani-
mité M. Saint-Saé'ns .

Ajoutons que l'illustre compositeur vient
d'accepter la belle tâche q.uilui a été confiée
parles plus éminentes personnalités de l'Art
musical et de la Critique musicale.

Pour la première fois, le Conservatoire de
Paris compte un jeune Mala.gac.he parmi ses
élèves.

Il se destinait à la médecine:. Oro faisait
des difficultés, pour lui délivrer ses parche-
mins. Alors il se souvint qu'il avait du goût
pour la musique,, et il décida qu'il appren-
drait le violon.

Déjà, paraît-il„il est d'une jolie force q,ui
promet un virtuose.

Les directeurs des théâtres anglais de
province viennent, de signer une pétition
protestant contre la concurrence que leur
fait. . . la passion envahissante du bridge. Il
leur est impossible de garnir plus que la
moitié de la salle, les jours de matinées.
D'une façon générale, seules., les petites
places sontoccupées. Les théâtres, ajoutent-
ils, ne sont d'ailleurs- pas les seules victimes
du bridge. Le billard, le whist, les sports
eux-mêmes, ne trouvent plus guère d'ama-
teurs depuis que le bridge triomphe sou-
verainement partout.

La tournée de Sarah-Bernhardt en Amé-
rique est suivie d'incidents plutôt désagréa-
bles.

A la Havane la représentation annoncée
ne put avoir lieu et les affiches furent la-
cérées Ces mauvais sentiments étaient pro-
voqués par certains propos attribués à la
grande artiste q ui aurait dit en parlant des Cu-

bins, qu'elle n'avait pas l'habitude de jouer
devant des singes en redingote {Monos
vestidos cou ïevita).

Au Canada elle a failli être assaillie, en-
sortant du théâtre-,, par des: étudiants cana-
diens, auxquels elle n'a pu échapper que
grâce aux efforts de la police. Dans une ré-
cente interview, la grande tragédienne au-
rait, paraît-il, parlé en termes peu respec-
tueux des intellectuels du Canada ;, aussi,
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depuis quelque temps, l'irritation était des
plus vives dans le public.

On annonce enfin qu'à New-York le trust
des théâtres ayant décidé les propriétaires
d'un grand nombre de théâtres a rompre
leurs engagements avec les impressarios de
Sarah Bernhardt, celle-ci a consenti à jouer
dans une tente de cirque, dans les villes où
les théâtres seront fermés.

NOS THÉÂTRES

Les belles représentations se sont

succédées, cette semaine, au Grand-

Théâtre.
Mardi, première deRigoletto (reprise)

avec MM. Jérôme, Dangès, Galinier ;
Mmes Rigaud-Labens et Doria.

Mercredi, La Vie de Bohême, de Puc-

cini, avec le concours de Mme Lise Lan-

douzy, de l'Opéra-Comique, et de tous
les interprètes de la création.

Jeudi Carmen, avec Mme Blanche

d'Albe et M. Jérôme.

Samedi, Tannhauser .

En prévision des nombreux étran-

gers que les fêtes de Noël attireront à

Lyon la direction donnera, dimanche et

lundi quatre spectacles différents.

Dimanche en matinée Faust: le soir,

Carmen. Lundi, en matinée : Sigurd ;

le soir, La Vie de Bohême, avec le con- -

cours de Mme Lise Landouzy.

Nous rappelons que ce sera l'avant-

dernière représentation que cette artiste,
engagée sur d'autres scènes, donnera à

Lyon

THHHLTÇE DES CÉHESTHSIS

Les brillantes , représentations des,

Ventres Dorés seront interrompues

samedi et dimancbeen matinée et soirée,

par une reprise de La Jeunesse de Louis

XIV, le beau drame en 5 actes, d'Alexan-

dre Dumas qui se recommande au dou-

ble point de vue des qualités de style et
l'intérêt historique.

Les Ventres Dorés dont le succès est

loin d'être épuisé, seront certainement

repris au cours de la semaine prochaine.

La comédie d'Emile Fabre offre un
intérêt scénique qui va toujours en

grandissant. La lutte entre les deux

financiers, le baron de Thau et le baron

d'TJrth dont la rivalité terrible domine

toute la pièce, comporte des péripéties

très dramatiques. La fin du troisième

acte où les actionnaires envahissent

les bureaux et où les administrateurs de

la Nouvelle-Afrique se ruent au télé-

phone pour crier : Achetez ! Achetez !,

puis la mort de Vernière au quatrième

et tout le cinquième acte constituent des

situations qui empoigent littéralement

les spectateurs.

riOUVERIJ -THÉÂTRE
(COURS GAMBETTA)

Continuation des représentations de

la comédie de Georges Ancey, Ces Mes-
sieurs.

Mardi, première de Crinquebille, la

pièce d'Anatole France, avec le concours

de M. Eugène Lassalle.

SQpMET

Au peintre coloriste, mon ami Louis Vollen

Minuit passe à travers les splendeurs de Grenade ;
L'astre pâle du soir sur l'Alliambra vermeil,
faisselle, caressant la ville en son sommeil,
La paix règne et tout dort sur la foi de l'alcade.

Mais soudain retentit comme une cavalcade,
Quand un fier cavalier en brillant appareil,
Eblouissant d'aïeux à Kodrigue pareil,
Se détache, et, dans liair, monte une sérénade.

C'est le rêve vécu par une -nuit d'été,
Les appels à l'amour, hommage à la beauté,
Mêlant leur mélopée aux voix des sycomores.

Lorsqu'une main de fée écartant le riieau.
Une fleur, tendre aveu, doscend comme un oiseau,
Auprès d'un cœur rempli du sang des ancien- Maures.

BDSSY.

Par ei. Par là ï
La décision du Conseil municipal,

au sujet de l'exploitation nouvelle des

théâtres municipaux, était à peine prise,

que déjà les demandes de direction

affluaient au bureau de M. le Maire.
Sans connaître les conditions du nou-

veau cahier des charge,, les candidats

font valoir leurs titres et intriguent par-

tout çù ils pensent devoir rencontrer un

appui auprès de M . Herriot.
Notre jeune maire, d'un esprit pon-

déré sur lequel le passé artistique^ d'un

candidat pèsera beaucoup plus que la

recommandation de tel conseiller ou de

tel journaliste, ne se laissera influencer

par aucune considération étrangère à

l'art et n'arrêtera son choix qu'avec la

conviction intime qu'il servira au mieux

les intérêts du public et de la ville.

Sans connaître tous les noms des pos-

tulants à la direction de nos théâtres,

nous savons qu'il en est un dont les

chances sont grandes, par suite du bon

souvenir qu'il a laisse dans notre ville.

Nous voulons parler de M. Marius Pon-

cet, qui a, pendant de longues années,

présidé aux destinées de nos scènes mu-

nicipales avec une amabilité et un talent

qu'on ne saurait avoir oubliés.

Les années de direction de M. Poncet

furent particulièrement fertiles en ma-

nifestations artistiques de haut goût

et nous rappellerons notamment les

créations delà Walkyrie,^Esclarmonde ,

de Werther, qui furent de véritables

solennités musicales.

Artiste d'un goût exquis, M. Poncet

avait réuni à Lyon une pléiade d'artistes

comme ,nous n'en avons jamais eu de-

puis lui.
Rappelons-nous les soirées inoublia-

bles de Guillaume., des Huguenots ou de
cRob.ert, dans lesquelles nous pouvions

applaudir à la fois les Boudouresqne,

les Escalais,les Noté et les Véreyden !

A tous ces souvenirs, que de regrets

viennent d'ajouter si l'on compare à quel

niveau depuis cette époque notre scène

lyrique est descendue !

La nouvelle est trop fraîche encore de

la candidature de M. Poncet pour que

nous ayons pu ramasser nos documents

sur sa direction antérieure et nous nous

bornerons pour aujourd'hui à ces quel-

ques souvenirs pour y revenir plus;ta.rd

plus amplement.

Son frère, M . Joseph Poncet, brigue,

paraît-il, la scène des Célestins ! Là en-

core, le choix de notre maire ?ne pour-

rait être meilleur. Comique au talent fin

et de bon goût, M . Poncet a appartenu

longtemps à notre scène de comédie et

les souvenirs qu'il y a laissés sont pour
lui les meilleures recommandations..

Qui a pu oublier l'inénarable Charn-

pignol de Champignol malgré lui ; ainsi
que ses créations des 28 jours de Clai-

rette, de VUôtel du Libre-Echange , du

Sous-pré/et de Château-Busard et de

tant d'autres vaudevilles où sa fantaisie

et sa verve endiablée déridaient les plus
moroses ?

Comme directeur, il a un passé glo-

rieux à Saint-Etienne, dont il avait fait

le premier théâtre de comédie de pro-

vince pendant les huit années qu'il l'a
dirigé 1

Nos voisins le regrettent toujours, et

depuis son départ le théâtre se traîne

dans une monotonie désespérante dont

on aura de la peine à le sortir.
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Comme pour son frère, nous aurons

le plaisir d'en reparler comme il le mé-

rite, mais nous p'avons pu résister au

plaisir de jeter ces quelques lignes au

lendemain même de leurs candidatures,

heureux si les souvenirs qu'elles invo-

quent peuvent peser d'un poids quel-

conque dans la décision de M. le maire!

MADPIN.

flOTES D'HCTTjflliITÉ

La Part du Pauvre
La Noël est restée, à juste titre, la plus

populaire des fêtes de l'année. De nos

jours encore, elle garde tout son pres-

tige aux yeux des sceptiques et des plus

indifférents. A ce seul mot: Noël, les

souvenirs les plus doux de l'enfance —

de l'âge heureux où on allait, ce soir-là,

placer son petit soulier devant la che-

minée — se pressent aussitôt à l'esprit

avec mille autres visions attendrissantes.

Tout un cortège de traditions et d'anti-

ques coutumes défile en quelque sorte, à

nos regards dans le plus poétique décor.

Rien n'est charmant comme l'évocation

de ces coutumes qui, si différentes

qu'elles soient, ont toute la même ori-

gine et s'inspirent de la même idée.

Chaque région, en effet, suivant l'es-

prit local, a marqué d'un caractère spé-

cial la célébration populaire de la Noël,

la commémoration de la nuit solennelle.

Il est un trait général, cependant, à re-

lever, c'est que partout, dans les pro-

vinces du nord et dans celles du midi,

le pauvre tient sa place dans la fête. Le

soir de la Noël, le mendiant, le traîne-

besace, peut frapper avec confiance à

toutes les portes. Chacune est prête à

s'ouvrir toute grande devant lui. On

s'écartera avec empressement pour lui

permettre de s'asseoir au foyer où flambe

la traditionnelle bûche, et on lui réser-

vera sa part au réveillon qui suit la

messe de minuit.

N'est-ce pas touchant ce rôle du pau-

vre associé, par la tradition même, à

la fête par excellence de la famille ?

Dans toutes les campagnes, le pauvre

est accueilli ainsi, à son arrivée, com-

me un ami, comme un hôte inattendu.

Voilà qui peint bien l'instinct généreux

d'une race qui ne veut pas qu'un soir

où tous les cœurs s'épanchent dans la

joie, autour de la table abondamment

servie, où la gaîté rayonne sur tous les

fronts, les malheureux soient privés de

la fête qui leur fera paraître ensuite la

bise moins âpre et la vie moins dure.

Tous, dans la métairie comme dans

l'humble chaumière, ont à coeur d'ob-

server cette hospitalité fraternelle, car

la venue inopinée de ce pauvre hère

qui, tout le long de l'année, par tous

les temps, traîne sa misère sur les che-

mins, apparaît comme un gage d'espé-

rance et de bonheur, une bénédiction du

ciel sur la maison, sur tous les mem-

bres de la famille.

A côté des autres traditions suivies

fidèlement, celle qui consiste à accueillir

comme un frère le malheureux qui se

présente, est sûrement la plus belle, la

plus haute aussi par la signification

symbolique qu'elle emprunte à la solen-

nité même de l'heure.

Cette tradition a donné naissance à

une foule de légendes où toujours le

pauvre joue le rôle prépondérant; Cela

ne démontre-il pas que la solidarité,

l'altruisme, comme on appelle aujour-

d'hui savamment la charité, suivant

un mot un peu ironique de M. Henry

Maret, remonte aux sources les plus

pures? Si durs qu'ils se montrent par-

fois envers leurs semblables, si impla-

cables qu'ils soient quand leur intérêt

et leurs passions sont en jeu, les hom-

mes comprennent cependant, malgré

l'égoïsme, que celui qui est heureux,

qui a tout à souhait, doit une part aux

déshérités de la vie.

Oui, l'accueil fait aux errants et aux

malchanceux, la nuit de Noël, est le

symbole même de la fraternité qui de-

vrait régner dans notre société, des

liens qui devraient unir riches et pau-

vres, ceux-là' par la satisfaction qu'on

éprouve à adoucir la souffrance et à

soulager la misère, ceux-ci par la gra-

titude et, ce qui vaut mieux, par le sen-

timent qu'ils ne sont point oubliés et

que la société, si indifférente qu'on la

prétende, ne se désintéresse pas de leur

sort, mais se préoccupe de plus en plus

de l'améliorer et de le rendre suppor-

table.

Au banquet du bonheur il devrait y

avoir place, en effet, pour tous les hom-

mes. C'est le rêve que se plaisent à ca-

resser les âmes généreuses que révol-

tent les injustices du sort. Le bonheur

épandant ses rayons sur tous les fronts,

les cœurs unis dans la réconciliation

générale, la misère vaincue par la soli-

darité étroite unissant enfin tous les

membres de la famiile humaine, quelle

admirable et séduisante perspective!

Hélas ! il est à craindre que, malgré les

lois inspirées par cette idée de justice

sociale, la vieille inégalité des condi-

tions, contre laquelle' s'élevaient déjà

avec éloquence les philosophes du

XVIII 8 siècle, ne subsiste longtemps en-

core, pour ne pas dire toujours.

Cette inégalité tient à trop de causes

pour qu'il suffise de la volonté d'un lé-

gislateur, si bien intentionné qu'il soit

pour la faire disparaître. Tout ce qu'il

peut — et c'est déjà beaucoup— c'est

de l'atténuer dans une certaine mesure

Mais il dépend de chacun de nous, beau-

coup plus peut-être que des pouvoirs

publics, de contribuer à cet adoucisse-

ment du sort des déshérités.

Ne pouvons-nous pas jeter un regard

compatissant sur les misères, parfois

imméritées, qui nous entourent? Un

"bon mouvement, une parole de pitié

qui vient du cceur suffit parfois pour

apaiser les colères qui bouillonnent

dans l'âme de ceux qui souffrent.

Dans toutes nos fêtes faisons donc la

part du pauvre, et nous verrons peu a

peu tomber la muraille de préventions,

de jalousies et de haines qui se dresse

entre les hommes. Cette charité active

vaut les plus beaux discours du monde.

Si elle n'a pas l'estampille officielle,

elle n'en exerce pas moins ses salutaires

effets.

Et c'est pourquoi quand, dans nos

campagnes, retentit une fois de plus le

vieux cri : Noël ! Noël! notre pensée va

vers les humbles, vers les malheureux,

notre main, fraternellement, se tend vers

eux pour les relever et les remettre dans

le chemin de l'espérance. C'est bien la

meilleure façon de remplir son devoir

d'homme et de citoyen.

Eugène DREVETON.

Les Gaîtés de la Semaine

Au temps de ma laide jeunesse où je

fréquentais les mauvais lieux — il faut

bien que jeunesse se passe, comme dit

mon vénérable ami M. Joseph Pru-

d'homme — il m'est arrivé de m'aventu-

rer à la Chambre et de m'entretenir de

sujets graves avec quelques représentants

du peuple. Singulière distraction, direz-

vous, quand on a vingt ans, que les fem-

mes sont jolies et que les bois de Meudon

et Robinson sont si proches ? Evidem-

ment ! on est bête quand on est petit et

la science de la vie vient, hélas! à l'heure

où l'on ne sait plus qu'en faire.

le me contentais alors de celle de mes

députés et j'étais servi, vous pouvez me

croire! On ne se doute pas, dans le
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public, de ce que certains « honorables »

ont emmagasiné de connaissances. Je ne

parle pas de celles de M. Leygues, mais

de ces connaissances sérieuses qui vous

mettent, en trois mois, un ancien petit

ferblantier de Castelnaudary ou un «ca-

fetier »de Marvejols à même de conduire

le char de l'Etat aussi bien que M. Lin-

tilhac.

Le tout est de se créer une spécialité.

Etiez-vous jadis cantonnier-chef, vous

potassez les travaux publics ; gardiez-

vous les moulons dans la montagne, en

avant pour l'agriculture et si vous êtes

pêcheur et canotier, zou ! pour les ques-

tions maritimes. Voilà comment on fait

des pépinières de bons ministres : à

chacun son métier, comme dit l'autre.

Dès lors, ces gens-là sont dans leur

partie d'une force herculéenne et capa-

bles, au débotté, de traiter d'abondance

les sujets les plus profonds. J'ai connu

ainsi un brave député que son goût pour

les voyages avait naturellement poussé

vers les questions coloniales et qui pou-

vait parler huit heuresde suite sur l'éle-

vage du lapin dans nos possessions

océaniques. Avant de rire, faites-en

autant.

Ah! c'était quand même le bon temps

que celui-là. Depuis, j'ai donné, sans

doute, mes préférences à des distractions

plus frivoles et plus plaisantes, j'ai peut-
être remplacé les Folies-Bourbon par les

Folies-Bergère et les méditations sous

l'œil de Laocoon par des rêveries en

partie double dans les coins de verdure

et d'ombre où nichent les nymphes et

les satyres, mais je garde quand même

un souvenir attendri des conversations

parlementaires de jadis.

J'y ai appris tant de choses : le res-

pect du suffrage universel, si clairvoyant

et si sensé, l'admiration des hommes

politiques qui savent si bien le peu qu'ils

savent ; la fidélité aux engagements et

aux programmes, la loyauté, le désinté-

ressement... Ce sont des venus qu'on

ne trouve pas au marché, quoi que puis-

sent dire les gens qui prétendent qu'au-

jourd'hui tout s'achète.

Et voilà pourquoi, l'autre jour, j'ai

fait avec joie un pèlerinage vers cette

aimable maison où ma jeune âme se

trempa. En dix ans, elle n'a guère chan-

gé : quelques-uns de nos anciens maî-

tres qui ont abandonné leurs électeurs

ou que leurs électeurs ont abandonnés,

ont disparu. Le ferblantier de Castel-

naudary est devenu professeur en Sor-

bonne, mon « cafetier » est gouverneur

aux Indes et. mon montagnard de berger

est receveur-buraliste dans les Alpes —

celui-là n'a pas eu de chance — mais le

spécialiste des questions coloniales est

toujours là ; seulement, il ne parle plus

des lapins, les nègres seuls le préoccu-

pent. Les « scandales du Congo », les

« scandales du Tonkin », les « scandales -.

de Madagascar », le troublent et l'indi-

gnent et il en discourt d'abondance,

comme il discourait jadis de l'élevage

océanique.

—• « . . . Car c'est un crime d'imposer,

je dis bien, Messieurs, d'imposer notre

civilisation à ces populations qui ne

nous demandent rien et qui ne souhai-

tent rien que d'être libres, de conserver

leurs mœurs, leurs idées et leurs biens.

Ah ! si j'étais ministre, je dirais. . . »

Hélas! il n'est pas ministre. C'est sur-

prenant, sans doute, à cette époque où

l'on se fait remarquer si l'on n'a pas eu

la rougeole, les palmes académiques et

un portefeuille, c'est surprenant, maïs

c'est ainsi.

Puis, s'il le devient jamais, ce sera

évidemment de la justice ou des postes

puisqu'il est établi, à présent, que le

mot de Beaumarchais est la vérité poli-

tique de ce temps et qu'on prend tou-

jours un danseur où un calculateur eût

été nécessaire. Or, puisque celui-ci con-

naît les aspirations des nègres... Mais

les connaît-il au juste?

Eh! bien, non. J'aime les documents

précis et j'ai fait l'enquêle qui s'impo-

sait. Elle a eu, pour conséquence, de

m'enlever la dernière illusion qui me

restait de mes vingt ans : ma crédulité

dans la compétence de mes députés spé-

cialistes. Je croyais que celui-ci n'enten-

dait rien à rien sauf aux choses de la

colonisation et voilà qu'il me faut re-

connaître qu'il ignore cette science

comme les autres.

« Les noirs veulent conserver leurs

mœurs ». C'est l'axiome de mon hono-

rable, c'est une abominable sotdse si ,

j'en crois les informations sérieuses,

officielles, contrôlées, que j'ai prises sur

la question. La vérité, c'est que les noirs

en ont assez d'êfe noirs et qu'ils aspi-

rent bien plusà blanchir qu'à continuer.

Déjà, l'an dernier, on m'avait assuré

le fait. Un médecin américain qui cer-

tifiait avoir découvert le moyen infail-

lible de décolorer l'épiderme et que

j'avais quelque peu malmené en lui

reprochant de vouloir renverser Je monde

et rendre l'humanité plus banale encore,

m'avait juré qu'en fixant sa découverte,

il n'avait fait que répondre au vœu de

toute une race. Alors, j'étais demeuré

sceptique, mais, voici que la justice du

Missouri, s'étant émue du nombre co-

lossalde nègres qui s'accusaient de crimes

et de délits, a découvert qu'une légende

courait le pays et voulait que le séjour

en. prison eût pour effet de blanchir la

peau.

Il faut bien, cette fois, se rendre à

l'évidence et reconnaître que notre civi-

lisation, dont les esprits chagrins médi-

sent, a tout de même du bon et que la

beauté de notre race, dont on nous

annonçait la disparition, est encore

séduisante puisqu'elle fait des envieux.

C'est toujours une petite consolation

au milieu des misères du temps. Seule-

ment, si j'étais mon député, je modifie-

rais une fois de plus mes convictions

économiques et coloniales et je préconi-

serais la prison obligatoire pour tous les

nègres de nos possessions. Ce serait un

moyen de se rendre populaire parmi

eux; or, comme on ne sait jamais ce que

préparent à leurs élus nos capricieux

compatriotes, cette popularité serait peut

être, si j'ose dire, la poire pour la soif

de demain, car il ne faut pas oublier que

le premier acte de notre prévoyante ci-

vilisation a été de doter les anthrophages

de circonscriptions électorales.

Georges ROCHER.

Chronique de la Mode

Les ateliers de fourreurs sont en pleine
activité, et déjà on commence à rencontrer
de jolis minois tout emmitouflés de souples
écharpes en pelages de toutes couleurs.

Ce ne sont que zibelines merveilleuses,
chinchillas argentés, martres superbes et
hermines royales. A voir dans nos maga-
sins, cette quantité de belles pelleteries
jetées négligemment de tous côtés, traînant
à terre ou sur des fauteuils, à voir la négli-
gence avec laquelle on vous exhibe des jolis
vêtements bien simplets, mais coûtant des
sommes considérables, grâce à l'originalité
des garnitures, à l'assortiment de peaux, à
la perfection de la coupe, on se demande si
comme le dit le peuple, « l'argent court les
rues » ?

On m'a montré au Libre-Echange, chez
notre grand couturier, rue de V Hètel-de-
Ville,bi, Lyon, un petit paletot de soie,
charmant d'élégance et de fantaisie, tout
mignon, tout douillet, court, vague et droit,
légèrement cintré par derrière ; il était en
hermine démouchetée, ce qui exige des
peaux admirables et d'une pureté absolue:
l'encolure et le bord des manches étaient
soulignés par un rouleau de zibeline ; la
doublure était en mousseline de soie rose
plissée, ruchée et froncée, jabotant sur le
devant. MARCELLE.

Un cadeau

Pour être sûr d'être agréé,
A votre belle pour cadeau,
Avec un quatrain bien rimé,
Offrez un China-Brun-Pérod.
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vn mo^siEUî*
:-ffre gratuitement de faire connaître à tous
«eux qui sont atteints d'une maladie de la
peau : dartres, eczémas, boutons, démangeai-
sons,, bronchites chroniques, rraiudles de la
poitrine, de l'estomac et de la vessie, de rhu-
matismes, u,n moyen infaillible de se guérir
pro.mptement ainsi qu'il l'a été radicalement
lui-même après avoir souffert et essayé en
vain tous les remèdes préconisés. Cet offre
dont on appréciera le but humanitaire est la
conséquence d'un vteu,

Ecrire par 'lettre ©su par carte postale à
M. VINCENT, place Victor-Hugo,, à Grenoble,
qui répondra gratis et ifiranco par courrier et
«cverra les indications demandées.

GOUFÉBENCE liITTÉRfllHE

La conférence que Mme Bach-Sisley a
fait mardi, sur le poète Albert Samain, avait
attiré un public très sélect et très lettré ;
parmi lequel nous avons reconnu Mme et
Mlle Gonvert, M. et Mme Cabaud, M.Léon
Mayet, président du Cercle Pierre Dupont
et Mme, Mme Guillon, M. et Mme Faure,
M. Pelletier, M. Charassin, M. et Mme Jac-
quet, M et Mme Laperre,, Mlle de Termes,
Mlle Seguin, M. et M mes Drivet et Mi-
chaud, Mlles Veno, Mme De.michaud, M.
et Mme Blin, Mme et Mlle Breton, M.
Monin, MM. A. Salles, Chardigny, etc., etc.

Dans une langue élégante et une forme
très littéraire, l'aimable conférencière a
analysé l'œuvre de Samain et raconté sa vie
toute d'art pur, de solitude douloureuse, et
marqué les étapes de son talent, qui passe
de l'artifice séduisant à la pure vision de
la nature et s'élève à la fin lusqu'aux hau-
teurs du grand lyrisme et de la foi. Mme
Grignon-Faintrenie dit avec son talent sé-
duisant et sa voix prenante de beaux poè-
mes : Idéal, Réveil, le Bonheur.

Enfin, Mme Anrès, très remarquablement
accompagnée par Mlle Magnin, premier prix
du Conservatoire, chante avec un organe
généreux et un très sûr talent de musi-
cienne, Aux Jardins de la Nuit,àe Trémisot,
et deux des Heures d'été, de A. Groz, pro-
fesseur à la Schola Cantorum de Paris. De
chaleureux applaudissements ont à plusieurs
reprises prouvé .aux quatre artistes combien
leur tentative artistique était goûtée.

SOGIÉTÉ DES AUTISTES IiYOflflfllS

La Société des Artistes Lyonnais
inaugurera sa 5 e Exposition, le 12 jan-
vier 1906, au Palais municipal des Expo-
sitions, quai de Bondy.

Le' vernissage aura lieu de 2 à 5 heu-
re ç H 11 «ni r

MUSXXÇLJK

Au moment où, avec la saison d'hiver,
les concerts et les sociétés artistiques re-
prennent de toutes parts, nous sommes
heureux d'informer nos lecteurs et nos lec-
trices, que notre distinguée collaboratrice,
Mme#Vugusta de Kabath, vient de faire
paraître chez Foetish, éditeur, rue Tait-
bout, 14, à Paris, deux nouvelles mélodies
d'une composition musicale absolument
remarquable : Tu ne m'aimes pas /, paroles
de notre poète lyonnais, Jean Bach-Sisley,
et Les Adieux d'un page, parole d'Eugène
Manuel.

PÈRES NOBLES

Gaston Leclanché était aussi prodigue

que son père, raffineur enrichi, était

économe. N'ayant de goût que pour le

plaisir, il jetait à tous les vents de la

fantaisie les millions amassés par son

père. Il était consciencieusement se-

condé par Cécile de Valmoreau, de son

vrai nom Anaïs Galufin, une étoile d'un

théâtre de genre, jolie, intelligente, spi-

rituelle, égoïste et vicieuse.

Le jeune Gaston, proie facile, était

tombé entre ies mains de cette char-

meuse ; en moins de six mois il lui avait

laissé un demi-million. Sa famille s'était

émue ; cette femme allait les ruiner. M.

Leclanché et son épouse, effrayés, se

concertèrent et résolurent d'arracher

leur fils des bras de cette trop coûteuse

maîtresse. .

— 11 faut aller trouver cette fille, dit

Madame Leclanché.

-— Je m'en charge, répondit le raffi-

neur, je sais comment on parle à ces

créatures. Avec de l'argent, on obtient

ce que l'on veut,

— Quelquefois ces drôlesses ont en-

core de bons sentiments, observa Mme

Leclanché ; prends-la par la douceur,

parle lui des siens, évoque le souvenir

de sa mère,

— Tu peux t'en rapporter à moi, dit

le raffineur.

Il bourra un portefeuille de billets de

banque. Cécile habitait un petit hôtel

dont la vue donnait sur le parc Mon-

ceau ; il s'y fît conduire.

Une femme de chambre à l'air déluré,

vraie soubrette de comédie, lui demanda

ce qu'il voulait.

— Parler à ta maîtresse, dit-il. An-

nonce M. Leclanché. Il glissa cinq francs

dans la main de la soubrette qui l'intro-

duisit dans .le salon en lui riant au

nez.

Ce salon parfumé, aux murs capiton-

nés de velours bleu tendre était bien le

plus coquet appartement que l'on pût

imaginer. Le luxe et le confort s'y ma-

riaient sans se choquer. Le tout témoi-

gnait du bon goût de la maîtresse de la

maison. M. Leclanché inspecta les meu-

bles, palpa les tentures.

— Voilà où passe mon argent, sou-

pira-t-il!

Il entendit un bruit de pas; il prit

aussitôt une attitude sévère. C'était un

petit homme trapu, obèse, au visage

sanguin ; il se raidit dans sa redingote,

pour ne pas perdre un pouce de sa taille,

Cécile entra.

C'était une jeune femme, mignonne

comme une peinture de Watteau ; son

visage à l'ovale régulier l'eût fait pren-

dre pour une jeune fille tant il était vir-

ginal. Ses yeux moqueurs interrogèrent

M.. Leclanché.

— Mademoiselle, dit-il, un peu in-

terloqué.

— Hein? Comment dites-vous ?

— Je dis, mademoiselle. .

— Madame Cécile de Valmoreau.

— Va pour Madame de Valmoreau. Je

suis le père de Gaston.
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— Monsieur Leclanché ! Nous par-

lons souvent de vous. Veuillez vous

asseoir.

Elle lui désigna un fauteuil et elle

s'étendit sur un divan en enfonçant ses

petits pieds dans un moelleux coussin

de soie ponceau.

Le raffineur resta debout, estimant

que cette attitude était plus imposante;

il posa son chapeau sur un guéridon et,

se redressant :

— Madame, dit-il, je viens remplir

une mission pénible. Au nom d'Une fa-

mille désolée,je viens vous prier deren-

dre un fils à sa mère.

Cécile qui le regardait partit d'un

immense éclat de rire; elle se tordait

sur. le divan, bégayant des mots entre-

coupés.

— Non 1. . . grâce !. . . arrêtez !. . .Gas-

ton ne m'avait pas dit que vous étiez

aussi amusant.

Le raffineur s'était tu. Il attendît que

l'accès de l'actrice fut passé.

Très digne, il reprit :

— Comme un autre, Madame, je com-

prends les entraînements de l'amour.

(à suivre)-

Eugène FOURRIER.

BIBLlOGRAPHlh

LA MODE ILLUSTRÉE
(Journal de la Famil)le

Paris, 56, rue Jacob

Publié sous la direction
de Mme Enimeline Raymond

Les 52 numéros que la Mode Illustrée
publie chaque année contiennent 52 gra-
vures coloriées sur la i™ page,.pLus de 2,000
dessins de toutes sortes: dessins démode,
de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24
feuilles de patron en grandeur naturelle de
tous les objets constituant la toilette, depuis
le linge jusqu'aux robes, manteaux, vête-
ments d'enfants ;. des chroniques, des recet-
tes, etc. Les romans illustrés peuvent être
reliés à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées,
un an, ù- fr, : 6 mois 7 fr. ; 3 mois,, 3 fr., 5o.
— Avec planches coloriées : un an, 2-5 fr.
6 mois, i3 fr. 5o ; 3 mois, 7 fr .

L'ARTISAN PRATIQUE

Revue mensuelle d'art décoratif, E. NICO-
LAS, imprimeur-éditeur, 6, rue GrôIée,,Lyon,
et 28, rue Monsieur-le-Prince, Paris. Abon-
nement : 16 francs par an.

Le numéro i5 de l'Artisan Pratique
donne de ravissants modèles de tables gigo-
gne, boîte à gants, glace à main, classeur,
soufflet de forme nouvelle, étagère, boîte à
cigarettes, et de précieux conseils du pro-
fesseur P. Lugrin sur l'art de patiner les ob-
jets en métal repoussé,.étaiii; ou cuivre jaune-
et rouge.

Un abonnement à cette intéressante Revue
sera un cadeau de fin d'année bien accueilli.

Spectacles et Concerts

CRSIflO - KORSflflll
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, concerts et

attractions variés.

COfJCERT DE Lt'HOHkOGH
(Cours Lafayette).

Tous les soirs à 8 h., concert-spectacle.

PJUiHIS DE GLiRCE
(Boulevard du Nord)

Patinage sur vraie glace. —- Ouvert tous
les jours, de 9 h. 1/2 du matin à 11 h. 1/2
du soir.

CIRQUE DEKOCrç
(Nb'uvet Alcazar,. avenue de Saxe.)

Tous les soirs à 8 heures,, représentations
équestres et variées.,

GUIG^OH DU GVmriASÉ
(30, quai St-Antoine)

Tous les soirs, Guignol au Congo> ou le

Bon de la Presse, pièce nouvelle en 7
tableaux par Bucillon.

Jeudis et dimanches, matinées de famille
à 2 heures.

BULLETIN__FINANCIEB
Le marché au. début ,était indécis, mais

en séance il s'est raffermi et s'est montré
bien influencé par les dispositions des places
étrangères, Les Fonds russes conservent
l'amélioration reconquise.

Notre 3 0/0 finit à 98,75.
Les établissements de crédit sont fermes,

mais sans variations sensibles. La Banque
de Paris se négocie à t. 372, le Comptoir
National d'Escompte à 643, le F'oncier à
712, le Crédit Lyonnais vaut i.o55, la So-
ciété Générale est à 626.

Le Suez en reprise faiit 4.290, le Rio fai-
blit à 1.665.

Peu de modifications sur les rentes étran-
gères: que nous laissons ; l'Extérieure à
91,87, l'Italie à io5,75, le Portugais vaut
69,45, le Serbe se tient à 81, 85, le Turc se
traite à 90,95, la Banque Ottomane à 598,
les Russes continuent leurs petits progrès,'
le 3 0/0 1891 vaut 65, 60, le 3 0/0 1896 cote.
65,. le Consolidé 78,60.

Nous rappelons que: la Banque de l'Union
Parisienne offre, en ce moment, à sa clien-
tèle 5o,ooo obligations de 5oo francs or
d'un emprunt de la ville de Bahia. Outre la-
garantie des finances municipales, cet em-
prunt, jouit de garanties spéciales, taxes
d'ea-ux et d'égouts, des marchés et c'est la
Banque Parisienne qui est chargée pendant
toute la durée de l'emprunt de l'encaisse-
ment des taxes.

En- banque, l'aetio-n Capillitas est de-
mandée' à 65,25.

Le marché des Mines d'or est ferme. La
Rand Mines vaut i85, la Goldfields 144 fr.,
l'East Rand 138.
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